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jour de Nebo. "Meroéne" était le pa-
tron dle Babylone ; voilà pourquoi les
aGrees bui substituèrent le dieu supremei
"Zeûq", et les loinitis Jupiter , le jour
de Merodie est inns deveni ".1 vis
dlies, giovedi, jeudi". La déesse "Istaîr"
4Astarte) passt na.x peuples occidni
iaix coimîe Venuîîîs, et Non jour euit lé
ioma "Veineris dies, venîerîdi, vendredi
Quant à Adar, le cruel Molach, auqui 1
tin inmmolait îles enfants, les Grees hil
doinrent pour pendant 'Kronos", qui
avalait ses propres enfants ; chez les
ltomiains, Adular devint par conséquent
qaturne et c'est pour cette raison qu•

les Anglais donnent encore aujourd'hmîîî
e nom11 de "Satuîrday" au jour d'Adar

le saiiiedi. Le jour (ils Soleil garde pn-
cure ce nom lîdans plusiieurs liainguies.
par exemple dans l'anglais (Suiday) et
J'allemand (Sonîntag). Pour le jour de
la Lune, ce noi est d'un isage encore
plus généril (fransnais "luniili". italien
'"laniedi", anglais "'Monlday", allemand
"Monit:g '>.

Ut l'ordre des jours ? Rien de plus
simple.

Il faut se rappeler uire les lumières
ambulantes du ciel étaient pour i"s BI-
Iyloniens des vrais dieux. Bien que
toujours occupés îles destinées îles mor-
tels. les dieux s'en chargeaient plus
spGcialneent tour ,le rôle, "une heu-
re" à la fois. Rangeant les astres mu-
hiles par ordre de vitesse croissante,-
ce que faisaient toujours les Chal-
déeis,-At la rangée bien naturelle S-
turne, Jupiter, Mars, Soleil, Vénus.
Mercure, Lune, on voit que ai la pre-
imiere heure liu premier jour est donnée
à Saturne. la première heure dii jour
suivanît échoit au Soleil ; pour les jours
ultérieurs les eommîlîîenveiments sont at-
tachés à la Lune. à Mars. ù Mercure,
t Jipiter et à Venus pour revenir ei
nouveau à Saturne. tn Soleil et ainsi
îLe suite. Voilà prétsémet )'ordre des
nomas des jours de la semaine ! L'énig-

ie est donc résolue. On comprend que
les Babyloniens attribuaient à chaque
jour le nom1 du dieu auquel était voiué
--a première heure.

Faut-il dire qIue l'explication que nouis
venons de relater n'a rien d'hypothéti-
que ? EIle est établie incontestable-
ment par les inscriptions cuneiformes
que l'on a trouvées & Ninive et à Bmt-
iylonie. et qui sont aujourd'hui parfai-
teimlent lisibles.

Il est étonnant de considérer le grand
espaîîce de temps qui dans l'histoire hu-
naine comprend et réunit les noms des

jouirs. Une chaine non interrompue de
maîtres et de disciples relie les pré-
tres de la Chaldée par les Araméens.
les Grecs et les Romains, avec les peu-
pIes d'aujourd'hui. Paganisme, judais-
mi#e (sabbato. samedi) et christianisme
(domenica, dimanmmche). Quand les clo-
ches du dimanche annoncent l'office
divini, et que cela se répéte tous les
sept jours,--elles sont peu nombreuses
les personnes qui savent que le tout
a ses racines dans l'astroisltrie des
Chaldéens !

ERICK LUNDBERIG,
Professeur du Lycée à Stockholm.

La plus haute ascension de
montagne

Quelle est l'ascension où l'lioimne se
soit élevé à la plus grande hauteur. M.
C. S. Baleh répond à la question dans
"Popunlar Science Monthly", avec résel-
ves d'ailleurs. La question ne peut étre
tranchée en présence de l'incertitude
o l'on se trouve à l'égard de la vé-
racité d'un voyageur, M. Graham, qui
dit s'être élevé à 72000 mètres (24,000
pds) sur le lKabru en 1884 (Iinalaya).
Si ce n'est M. Graham qui détient le
"record" de l'alpinisme-îour employer
le terme à la mnoe,-c'est M. Conway,
avec rwa ascension à Pioneer Peal
(G,750 mètres, 22,500 prs).

Moyen de prèvenIr les abordages on
mer, à l'aide du compas

Nos coifrères de la presse quit
iieilie s'ordent Ilus à reconnuttr'

les grunds avantages du perfect ionnie-
Inent apporté à la boussole par M.
Louir Ferlanlid, le Québei.

La houstso.. •lt! plutôt la rose des
vents dont les nuîtî'ins l se servnt poiii
se guider en lmer, porte 32 pointe.s, in-
dtiquant seulement par mloitiés, pa r
quarts et par huitièmes l'orientation diu
navire entre deux quelconques dles qua-
t re points cardiix. (ls suIbdivisiou.
disons entre Nord et Est s'exprinr,ît
:.mîsi . Nordl quamrt Nord-Est ; Nord
Nord-Est, Nord-Est quart Nord. Nors-
Esit, Nord-Est ;uart Est, E¢st- Nord-
Est. Est qulart Nord-Est, Lst.

A la pince île ces désignations bieii
longues et bien confuses. M. Ferland
s'est avisé de iettre sur eluticunite des
sointes iu comlîpuis, ui .îiffre partictt-
lier come dans la vigîiette ci-dessous.
C'est in. pour simple qu'il paraiste de
prime abord IL trait génil du t oinp:ts
amlCélioré (le .if. Ferlaind. Voyons son
upplication.

Suîpposonis qute par ungie liuit noire ou
le jour, par un temps dle brume enpé-
chant d'y voir I dix pieds, deux na vir<'s
se ré.vèlen t leur vo'sinage )'un iÀ l'autre
soit par un coup de sifflet out par til
scintillement île Iei's feux, il leur su f-
lira île bien connattre leurs positions
respectives. leur course, commille on dlit
en mer, pour éviter tout danger d'abor-
dage.

L'un d'eux, celui de gauche, disons,
va plnin nîord-soit dans l'axe même de
'a iguille aimantée ; celui de droite va

nord-nord-est. Ils se signalent leur po-
sitiol l'un l'autre, le premier d'un
coup de sifflet, le second de trois coups
de sifflet. Les it:vires peüvqnt voguer
à l'gise car ils n'ont ribil à craindre
PuisIue, comme on petit Id voir par la
boussole, ils tendent par leur orienta-
tion à s'éloigner l'un de l'autre. Mais
<que, au contraire, celui de gauihe lin-
dique d'un coup de sifflet qu'il va plein
nord et que ceoti de droite réponde
par sept coups -espacés comme suit :
tout, tout, tout,-eton, tort, tou, tou, ce
qui signifierait J4, les navires com-
prendront qu'ils s'avancent l'un vers
l'autre, à l'aveuglette, sur un angle de
près (le 45 degrés, et n'auroint bes4n,
que• d'un coup dle barre pour corriger
illumentaliéniene leur course et parer

.ninsi tout dangdr-d'abordage.
Est-ce assez simple ? Or, cette sin.

plicité est la vraie carnîetéristique des
découvertes et des applications gfcliales.

Eîn regard ds chiffre que l'on voit
sur notre dessin, M. Frland a imaginé
d'enl mettre d'autres-la môme série
retourn'Ce--qui dans le code maritime
international auraient, suivant les con-
ventions, une signification particulière.
telle que demande de droit. de passage',
stoppage, etc.

Autre détail explicatif qui a bien son
importance : les 32 pointes du compas
semblent se déchiffrer dns n'otre des-

sini par trente.uix. Cela vient le ce
qu'il a fiallu à l'inventeur pour simpli-
lier soit eode, liisser île côté les nomli-
bres eoitenant <les zéros 10, 20, 30 oi
coîmses de chiffres répétés tels que
Il (ui ent pu se confondre avec l'
'hiiffr 2.

Comnie les journaux quotidiens l'ont
annmioncé il y a quelques jours, M. Fer-
fian1d a lris H< i brevet à Ottawa pour
ce compas perfectionné.

La peinture au papier

Le pîi' "r, qui n'est autre que iti la
ce'lluîlo presque pure. est aissez inai-
térable dlans les conudit-ons atmosphé-
riques ordinaires, pour que l'on ait son-
gé à l'utiliser pour proteger les sur-
faces uC-lalliquîes contre les détériora-
tions dont elles sont trop souvent l'ob-
jet. Jlusqii'à 'présent, la peinture au
miii nilnum de plomîb ou le fer, ;a g:' aii-
saitionl, l- goudronnage, le laquage, sont
les aeids procédés qui ont été essayés
ct qui ont rendus les plus grands servi-
ces. Encore sont-ils imparfaits, souvent
iuimpticables et, le plus généralement
trop coûfteŽux.

La solution du 1'.oblème, pour otro
parfaite, exige l'efficacité de la me-
thode, la facilité <le son exécution et
son bon marché. La peinture au papier
mrait répondre A ces desiderata. Voici
ci quoi elle consiste :

On sait que la "elluilos possède la
propriété de se dissoudre dans différents
rénetifs. comeme, par exeinpile, la so-
ilution mnmumonminenîle d'oxyde <le culvre.
Cette solution a été essayée comme
peinture. mais, d'une part, sou prix
est al.ez élevé et, de l'autre, son eml-
pfloi i est pas pratique, à cause îles va-
fleur amionincales qu'elle dégage et
de la quantité relativement grande île
dissolvant nécessoire pour dissoudre la
cellulose.

Depuis peu, on possède un procédé
très pratique et peu coûteux pour dis-
soudre la cellulose. Il consiste à traiter
la pâte à papier par une solution de
sounde caustique A Ir pour 100. Le pro-
duit obtenin est exposé, ci vase clos,

emidant deux ou trois heures, A l'ac-
tion du sulfure le carbmone. Il se forme
une masse jaunâtre. visqueuse, qui
n'est autre qu'une solution très concet-
trée île cellulose dans un état chhni-
'le particulier. Ce procédé est <la i
MM. Cross et Bevan.

On fait une solution à 10 pour cent
li produit obtenu et on s'en sert comu-

mle d]'une peinture à l'eau ordinaire.
On peut y mêler, si on le désire, des
matières colorantes inertes, ou siliceu-
ses, coilmme les ocres, l'outremer, le
rouge d'Angleterre, le noir de fumée.
Au momnent d'emmp.loyer la peinture, oi
y ajoute iun siccatif pa"ticulier, comme
un sel acide de plomb ou de manganè-
se. A la longue, li peinture devient in-
solublîle et absoulument inaltérable. Elle
est très adhésive. et ne s'écaille pas,
cnne les peintures à l'huile, les vernis

ou les laques. AI peinture peut être
rendue immédiatement insoluble et ré-
sistante, en passant, à sa surface, une
solution îles siccatifs indiqués plus
haut.

Cette peinture convient spécialement
à la protection des navires en acier.
En effet, le papier n'est pas attnque.
par le sel et sa modification, sous for-
me soluble, est rendue d'autant plus
insoluble qu'on l'additionne de sel ou
<le chlorure de magnésium. Des pla-
ques d'acier. enduites le cellulose, ne
sont pas altérées par leur exposition, àchand, dans une solution de sel marin
et dans unie solution de chlorure de
magnésium.

La cellulose est bon marché. La
peinture au papier, c'est-A-dire à la cel-
lulose, est donc très pratique. Touit ho
monde petit l'essayer.
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